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LES RENCONTRES DU SAMEDI
  Destinées de femmes d’exception  

Quelles ont été vos sources pour partir 
à la recherche d’Edmonde ?
Je crois qu’il existe un dieu pour les bio-
graphes ! Quatre ans avant son décès, sans 
le dire à quiconque, Edmonde Charles-
Roux a remis aux Archives municipales de 
Marseille un lot de plusieurs centaines de 
lettres reçues par sa mère, Sabine. Tous les 
secrets que les membres de cette famille 
ont soigneusement cachés y sont révélés, 
plus ou moins limpidement. J’ai été la pre-
mière à les consulter, une chance inouïe.     

Vous parlez d’elle comme d’une femme 
solaire. Qui était-elle ?
Sol y sombra. Lumineuse en public, douée 
d’une force vitale hors du commun et pro-
fondément secrète. Ne parler à quiconque 
de cette blessure atroce qu’a été la mort de 
Camillo, ou encore, porter et écrire pendant 
six ans, sans que personne ne le sache, 
Oublier Palerme, qui lui vaudra le prix  
Goncourt, cela dénote une certaine volupté 
à dissimuler… 

Commencé en 1938, le récit s’arrête en 
1945. Le monde a basculé, Edmonde 
s’est métamorphosée. La guerre l’a- 
t-elle révélée ?
Elle a toujours dit «  la guerre m’a faite ». 

Petite fille, elle a grandi dans des palais. Elle 
a été éduquée, voire dressée comme une 
pouliche de concours, pour épouser un des 
grands de ce monde. Patatras, la guerre  
arrive. Du jour au lendemain, la voilà jetée 
sur le front de l’Est à soigner des légion-
naires, à mettre sa vie en danger, à se  
rebeller contre sa famille, à découvrir, aussi, 
le pouvoir libérateur de la sexualité… Alors, 
oui, la jeune femme qui va émerger de la 

guerre en 1945 refusera de rentrer à la 
niche. 

Y aurait-il une suite et… quand ?
J’y travaille. La seconde partie de sa vie est 
tout aussi invraisemblable que la première. 
Il existe des êtres qui n’envisagent pas la 
vie autrement qu’aux premières loges de 
l’Histoire en train de se faire. Ce second et 
dernier tome devrait sortir d’ici un an.

Qu’espérez-vous de cette mise en 
garde contre les dangers des écrans ? 
En écrivant La Fabrique du crétin digital, 
j’espérais une prise de conscience. En effet, 
lorsque j’ai entamé ce projet, le discours 
dominant était encore celui du digital na-
tive, cet enfant supposément mutant, geek 
invétéré, génie de la bidouille informatique, 
capable de faire plein de choses à la fois et 
de traiter sans efforts les gigantesques flux 
d’information du cyber espace. Malheu-
reusement, si je puis dire, le réel a été plus 
rapide que moi. Les usages numériques 
récréatifs ont aujourd’hui atteint une 
telle ampleur que les impacts deviennent 
impos sibles à masquer, par exemple en 
matière de langage, d’attention ou de 
réussite scolaire. Cela a, je crois, changé 
le statut du livre : d’outil de mise en garde 
visant une prise de conscience sociétale, 
il est devenu une sorte de cadre explicatif 
permettant aux parents et professionnels 
de l’enfance (orthophonistes, enseignants, 
etc.) de mieux comprendre la causalité des 
mécanismes engagés. Autrement dit, je 
crois que si ce livre est utile c’est parce qu’il 
montre aux gens que leur ressenti n’est 
en rien délirant. Contrairement à ce qu’on 
leur dit encore trop souvent, ils ne sont pas 
aigris, alarmistes, ou réactionnaires ; il y a 
vraiment un problème profond avec l’usage 
que les jeunes générations font des écrans. 

Un point de non-retour a-t-il été  
atteint ou peut-on encore intervenir et 
minimiser les conséquences ?
J’espère bien que non ! J’espère bien qu’une 
prise de conscience collective est en train 

de s’opérer. Pour minimiser les consé-
quences, il faut minimiser les usages. 
Quand la consommation récréative 
moyenne frise les 3 heures à deux ans, les 
4 h 45 à huit ans et 6 h 45 à l’adolescence 
on n’est plus dans l’excès, on est dans la 
déraison pure. Comment peut-on penser 
une seconde que pareille orgie peut laisser 
indemne la construction cérébrale à tra-
vers, en particulier, le temps volé à d’autres 
activités bien plus nourrissantes comme 
la lecture, le sommeil ou les interactions  
humaines (notamment intrafamiliales) ? 
Les enfants ne devraient pas être des 
vaches à lait consuméristes. Ils ne sont 
pas des acteurs économiques standards. 
Ils sont, écrivait Neil Postman, le message 
vivant que nous envoyons à un futur que 
nous ne pourrons voir. Peut-être serait-il 
temps que nous en prenions collective-
ment conscience.

Peut-on faire « bon usage » des écrans ?
Personne ne veut la suppression des 
écrans ou du numérique. Évidemment qu’il 
y a un bon usage des écrans. Je les utilise 
pour mon travail, ma fille a appris assez 
tôt les principes de la programmation, la 
maîtrise d’un traitement de texte et l’usage 
d’un moteur de recherche (même si cette 
capacité à trouver et digérer les vastes flux 
de données disponibles sur le Net n’est en 
rien générale et dépend largement des 
connaissances préalables). Cela étant, ces 
possibles usages positifs ne doivent pas 
masquer la réalité des pratiques effec-
tives. Autrement dit, il ne s’agit pas de se 
demander ce que les jeunes générations 
pourraient faire du numérique, mais de se 
pencher sur ce qu’elles en font effective-
ment. La réponse est alors assez simple : 
les usages les plus débilitants emportent 
la part du lion. Le dispendieux programme  
« one laptop per child » (un ordinateur par 
enfant) le montre clairement. Des ordina-
teurs ont été offerts à des enfants défa-
vorisés dans divers pays. Dans la plupart 
des cas cela s’est traduit par une baisse 
de l’engagement et des résultats scolaires. 
Les ordinateurs étaient alors utilisés non 
pour leur potentiel éducatif le plus louable, 
mais pour leur pouvoir divertissant le plus 
délétère.

Quels sont les conseils que vous  
pouvez donner à des parents ? 
Ici plus qu’ailleurs, mieux vaut prévenir 
que guérir. Plus les enfants sont expo-
sés tôt plus ils ont de chances de devenir 
ensuite des consommateurs importants. 
Par ailleurs, les risques en matière de 
langage, d’attention, de motricité fine, 
d’obésité sont avérés, même lorsque la 
consommation reste inférieure à 30 mi-
nutes par jour. Le plus sage est donc de 
limiter au maximum l’exposition des  
6 ans et moins, l’idéal se situant à zéro (ce 
qui ne veut pas dire, évidemment, qu’on 
ne peut pas de temps en temps regar-
der un dessin animé avec son enfant).  
À défaut, le moins possible reste le mieux. 
Au-delà de 6 ans, si l’on prend comme  
référence les études relatives à la réussite 
scolaire, il ne semble pas y avoir d’effet 
négatif jusqu’à 30 minutes quotidiennes 
(sous réserve que le sommeil soit pré-
servé et que les contenus soient adaptés). 
Si l’on fait une lecture « optimiste » 
des données, on peut monter à une heure. 
J’invite ceux qui trouveraient cela modeste 
à penser en termes cumulés. Sur la période 
6-18 ans cela représente l’équivalent de 
5 années scolaires, soit la totalité du temps 
passé par l’enfant à l’école primaire. Pas 
vraiment une paille.

De la Grèce aux rives du lac Léman, 
entre 1922 et 1977, une superbe épopée 
familiale et musicale sur les traces d’une 
héroïne flamboyante. Diane Brasseur 
emporte son lecteur dans cette fresque 
vraie, entre passions et drames.

Comment avez-vous mené vos re-
cherches à travers cette histoire de 
famille ?
En 2015, j’ai retrouvé une correspondance 
familiale. Deux gros classeurs verts datés 
de 1942 à 1943 et de 1944 à 1946. C’étaient 
des lettres de mon oncle. À la même pé-

riode, j’ai commencé à poser des questions. 
Quand enfin je suis arrivée au bout de tout 
ce matériel, je me suis autorisée à tout  
oublier pour aller vers la fiction, en d’autres 
termes à trahir la réalité sans culpabilité. 

Où commence le roman, où se termine 
la réalité ?
Le point de départ est une correspondance 
réelle, mais le roman commence à partir du 
moment où j’ai cherché à remplir les trous. 
Je crois que ce parti pris vient d’un désir 
de ma part : faire des gens que j’aime des 
héros de roman. 

Aujourd’hui, que ressentez-vous pour 
Koula, votre grand-mère ?
Beaucoup de tendresse. Koula me touche 
et me fait rire. Je me mets à sa place : partir 
de chez soi et se marier à l’âge de 16 ans. Je 
crois surtout que je suis fière d’être sa pe-
tite-fille. L’écriture de La Partition m’a per-
mis de comprendre beaucoup de choses, 
et de toucher, je crois, à une certaine réalité 
concernant ma famille. Souvent à mon bu-
reau, pendant que je travaillais, je me disais 
avec bonheur  : «  Je viens de là, je suis de 
cette famille-là ».

C’est une histoire vraie, et donc plus in-
croyable qu’un roman… La journaliste et 
écrivaine Brigitte Benkemoun découvre 
un jour dans la poche intérieure d’un étui 
en cuir acheté sur Internet, un petit réper-
toire daté de 1951. Les noms qui y figurent 
l’étourdissent  : Aragon, Breton, Braque, 
Balthus, Cocteau Chagall, Éluard, Lacan… 
et bien d’autres. Avec adresses et numéros 
de téléphone. « Qui pouvait bien connaître 
et frayer parmi ces génies du xxe siècle ? » 
se demande-t-elle. Commence alors un 
extraordinaire jeu de piste pour découvrir 
la propriétaire du carnet. Trois mois après, 
à force de recoupements, apparaît… Dora 
Maar. «  La grande photographe, qui se 
donne à Picasso, détruite par la passion, la 
peintre recluse qui s’abandonne à Dieu ». 
Brigitte Benkemoun convoque un à un les 

noms du répertoire, brossant les portraits 
des grandes figures de cette société d’ar-
tistes. Et évoque les soubresauts de «  la 
relation sadomasochiste  » avec Picasso, 
dont Dora Maar dira à la fin de sa vie «  Je 
n’ai pas été la maîtresse de Picasso, c’est 
lui qui a été mon maître. » 

Dominique de Saint-Pern
Edmonde  I  STOCK

Michel Desmurget
La Fabrique du crétin digital  I  SEUIL

Diane Brasseur
La Partition  I  ALLARY ÉDITIONS

Brigitte Benkemoun
Je suis le carnet de Dora Maar  I  STOCK

Je n’ai pas été la 
maîtresse de Picasso, 

c’est lui qui a été  
mon maître.”

Après Marie Curie et Simone de Beauvoir, 
Irène Frain se tourne vers une héroïne qui 
fascina les romantiques : Pauline Gueble, 
amoureuse rebelle d’un insurgé Décem-
briste. Au début du xixe siècle, dans une 
ville de Lorraine secouée par les guerres 
napoléoniennes, l’adolescente risque-tout  
proclame qu’un jour elle épousera un 
Russe. Devenue modiste à Moscou, elle 
rencontre un richissime aristocrate, Ivan 
Annenkov. Élevé dans l’esprit des Lumières, 
il fomente avec ses amis une conjuration 
qui échoue. Déporté en Sibérie, Ivan serait 
promis à mourir dans l’oubli si Pauline, 
à l’instar de sept autres femmes, ne 
déci dait de le rejoindre. À pied, en train, 
en voiture, Irène Frain a sillonné le che-
min des exilés, de leurs compagnes, de  
Pauline : une vie extraordinaire, où l’on croise  
Chateaubriand, Alexandre Dumas et  
Dostoïevski. Elle en tire un portrait poi-
gnant d’une femme qui côtoie la bassesse  
humaine comme sa noblesse.

Irène Frain
Je te suivrai en Sibérie 
PAULSEN
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Dans un roman fresque qui commence en 1938, Dominique de Saint-Pern retrace la tumultueuse jeunesse d’Edmonde 
Charles-Roux. Femme libre qui défie les lois de son genre, de son milieu et même de la guerre, elle se construit un destin hors 
norme sous les bombes et dans les officines du pouvoir. Captivant. 

Sous-titré  «  Les dangers des écrans pour nos enfants  », le livre de Michel  
Desmurget a fait l’effet d’un pavé dans la mare digitale. Docteur en neuro-
sciences et directeur de recherche à l’Inserm, il alerte sur la profusion d’écrans  
qui est loin d’améliorer les aptitudes de nos enfants. Depuis sa sortie, le 
livre fait le bonheur des radios et télés, figure sur les listes de prix littéraires  
catégorie Essais et caracole dans les classements des meilleures ventes.  
Interview exclusive.
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Il existe des êtres 
qui n’envisagent 

pas la vie autrement 
qu’aux premières 
loges de l’Histoire 

en train de se 
faire.”
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Les usages numériques récréatifs 
ont aujourd’hui atteint une telle ampleur 
que les impacts deviennent impos sibles 

à masquer, par exemple en matière 
de langage, d’attention ou de 

réussite scolaire.”

Pareille orgie ne peut 
pas laisser indemne 

la construction 
cérébrale à travers, 

en particulier, 
le temps volé à 

d’autres activités bien 
plus nourrissantes 
comme la lecture, 

le sommeil ou 
les interactions 

humaines.”
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Ces règles sont « à adapter  
aux caractéristiques de ses  
enfants et au contexte 
familial »

Avant 6 ans : pas d’écrans. 
Pour bien grandir, le jeune enfant a 
besoin qu’on lui parle, qu’on lui lise des 
histoires, qu’on lui offre des livres. Il a 
besoin de s’ennuyer, de jouer, de faire 
des puzzles, de courir, chanter…

Après 6 ans : 
• Pas plus de 30 minutes à une 
heure par jour : à dose modeste, les 
écrans ne nuisent pas.

• Pas dans la chambre,  
la chambre doit rester un sanctuaire. 
• Pas de contenus inadaptés : 
les contenus à caractères violents, 
sexuels, tabagiques, alcooliques, etc…, 
ont un effet profond sur la façon dont 
les enfants perçoivent le monde.
• Pas le matin avant l’école.
• Pas le soir avant de dormir :  
les écrans le soir affectent fortement 
la durée et la qualité du sommeil. 
• Une chose à la fois : les écrans 
doivent être utilisés seuls, un à la 
fois. Ils doivent rester hors de portée 
pendant les repas, les devoirs et les 
discussions familiales.

LES 7 RÈGLES ESSENTIELLES
selon Michel Desmurget 
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